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COMMENT J'AI RETROUVÉ HORENBAUT
PAR

HULIN DE LOO

L'objet de cette notice n'est pas une monographie sur l'œuvre de Gheeraert
Horenbaut : pour faire les comparaisons détaillées indispensables, il faudrait encore
bien des déplacements que les circonstances actuelles rendent, hélas, impossibles.
Comme l'indique le titre, je me propose seulement de montrer par quelles voies j'ai
eu le bonheur d'identifier le maître. Il s'agit de fournir un exemple fécond de l'emploi
de la méthode des indices convergents que j'ai adoptée depuis une quarantaine d'années,
lorsque je me suis assigné la tâche de faire revivre nos maîtres oubliés en établissant
des ponts entre deux disciplines distinctes : d'une part, celle des explorateurs d'archives
dont les patientes recherches ont mis au jour tant de renseignements biographiques
sur nos peintres du XVe et du XVIe siècles et, d'autre part, celle des « connaisseurs »,
véritables détectives d'art qui, partant de l'analyse visuelle de tableaux anonymes,
ont réussi à ressusciter des personnalités artistiques par le groupement des œuvres
éparses, en les rangeant sous des rubriques conventionnelles.

Le plus souvent ces liaisons hypothétiques entre œuvres et textes écrits n'abou¬
tissent qu'à des conclusions probables, parfois hautement probables comme c'est le
cas pour Simon Marmion, pour Adriaen Ysenbrant, pour Robert Carnpin, pour
Hubert van Eyclc, etc... Rarement cette méthode conjecturale mène à la rencontre
d'un document écrit qui s'applique exactement, indubitablement à une œuvre déter¬
minée et constitue désormais pour son auteur un témoignage direct et non plus seule¬
ment ce que les Anglais appellent circumstantial evidence.

Une telle issue heureuse s'est produite dans le cas dont je veux m'occuper ici,
celui de Gheeraert Horenbaut (Hoorenbault, Huerenbaut etc., en Angleterre :
Hornebolt).

Sa personnalité était bien connue par les sources littéraires : Déjà de son temps
l'Anonyme de Morelli (Marcantonio Michiel) le cite comme l'un des trois auteurs
du Bréviaire Grimani : Girardo di Guant.

Un autre contemporain, Albert Dürer, dans son journal de voyage, raconte
qu'au milieu de l'année i52i, étant à Anvers, il y rencontre « Maister Gerhart Illu-



minist », ainsi que sa fille, « Susanna », âgée seulement de 18 ans; il achète au prix
d'un florin d'or, un « SaLvator », de la main de celle-ci et s'étonne de son talent.

Dans la seconde moitié du siècle, Ludovico Guicciardini (Description de tous
les Pays-Bas) le cite comme « très excellent en alluminer » ; lui aussi fait mention de
sa fille dont il dit le succès à la cour d'Angleterre.

Enfin Carel van Mander, le Vasari des Pays-Bas, parle de Horenbaut, peintre
et enlumineur, passé en Angleterre au service de Henri VIII. Carel van Mander,
qui avait résidé à Gand, comme élève de Lucas de Heere, rapporte qu'il y a vu, de
sa main, deux œuvres peintes sur bois :

1 • •— Dans l'église de St-Jean (actuellement St-Bavon), à la gauche du chœur,
deux volets d'un triptyque dont la partie centrale était sculptée. Ce rétable avait été
exécuté pour Liévin Huguenois, abbé de St-Bavon depuis 1617. Sur l'un de ces volets
on voyait La FLageLLation, peinte avec beaucoup de talent ; l'auteur admire l'expression
féroce des bourreaux, la douceur du Christ et l'aspect attentif du personnage qui, à
l'avant-plan est occupé à lier un faisceau de verges : détail précis qui éventuellement
permettrait de reconnaitre le tableau.

L'autre volet représentait La Descente de La Croix, avec Notre Dame et saint Jean
au pied de la Croix, exprimant une profonde douleur. Au fond, les saintes femmes
visitant le tombeau en d'écLairant de torched et de Lanterned dont La Lumière de refLétait dur
Leurd vidaged. Une percée de la grotte funèbre permettait au regard une échappée de
vue lointaine.

Ces peintures avaient été sauvées des iconoclastes, sans doute par quelque
voleur; elles furent vendues à petit prix à un amateur bruxellois, Martin Bierman,
qui, plus tard, les restitua à l'église.

2. •— Dans le local des marchands de toiles, au marché du Vendredi, se trouvait
un panneau rond, peint sur les deux faces : sur l'une on voyait Jédud-Chridt addià dur
une pierre et un bourreau Lui portant un coup de rodeau. Sur le revers, La Vierge et L'Enfant
entouréd d'anged.

Malheureusement ces peintures ont disparu : nous ne possédons aucune descrip¬
tion d'autres tableaux et de son abondante production comme enlumineur, nous
savons uniquement par M. A. Michiel qu'il avait collaboré au Bréviaire Grimani.

Par contre les archives fournissent d'assez nombreux renseignements sur sa

biographie. Citons les principaux :
Le 27 Août 1487 Gheeraert Horenbaut fs Willems acquiert la pleine franchise

du métier des peintres, ayant comme garants de sa dette cinq bourgeois dont un seul
était peintre, Liévin de Stoevere. Celui-ci avait vraisemblablement été son maître.

Bientôt il se consacra surtout à l'enluminure et, dès la fin du siècle, il était à la
têted'un atelier important comme le prouvent les contrats d'apprentissage de Hanneken
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van den Dycke (1498) et de Heinric Heinricxsone, de Malines (i5o2) que fit connaître
Victor van der Haeghen (1).

D'autre part en i5io-i5n on le voit exécuter pour la ville un considérable travail
de topographie, spécialité qui continua à être pratiquée par ses descendants.

Nous devons à M. J. Duverger (2) la trouvaille, dans les archives du département
du Nord à Lille, de sa nomination comme peintre de Cour et valet de chambre de
Marguerite d'Autriche. Il devait toucher une pension annuelle de 40 livres, plus 8
sous par journée de travail.

Le 12 Septembre i5i6 elle ordonne de lui payer 20 livres du prix de 10 1. gros en
récompense de certaines peintures et ouvrages dont il lui avait fait présent et dont elle
ne veut autre déclaration être faite (3).

Le 1er Janvier x5iy il est payé 34 livres 10 solz pour l'enluminure d'un livre
d'Heures.

En Septembre i5ig il reçoit 5o livres pour les arrérages de sa pension et pour
ouvrage fourni.

Le 4 Juin 1Ö20 Marguerite, alors à Gand, lui fait verser 3o livres d'acompte et
ensuite encore 7 livres 10 solz comme deuxième acompte (4).

Les deux acomptes sont rappelés dans le mémoire présenté à Marguerite par
Gheeraert concernant un ensemble de travaux divers et frais de voyage dont la somme
s'élève à plus de 90 livres, sur lesquelles restent à payer comme solde 53 livres i5 s.

Ces travaux, payés par ordonnance du 17 Janvier i52i, comprennent deux livres
d'Heures, le modèle d'un « jardinet » à confectionner au couvent de Galilée à Gand
et un patron de verrière pour le même couvent.

Nous reviendrons tantôt sur une partie de ce document capital, publié par Alexan¬
dre Pinchart {Archived ded artd, dcienced et Lettred, ie série, tome I, Gand i860).

Enfin le 14 Janvier 1ô22, étant derechef à Gand, Marguerite lui achète un portrait
du roi Christian II de Danemark (10 florins philippus de 25 patars pièce).

A juger par le silence des archives passé cette date, il est permis de croire que
c'est peu après que Horenbaut, alors âgé de soixante ans environ, se rendit en
Angleterre avec sa femme Marguerite de Vandere, son fils Lucas et sa fille Suzanne
qui y épousa Maître John Parcker, trésorier du Roi.

Marguerite de Vandere ('s Vanders) y mourut le 26 Novembre 1629 et fut

(1) V. Vander Haegen, Notes sur L'atelier de Gerard Horenbaut vers la fin du XV'siècle. (Bulletin
de la Société d'Histoire et d'Archéologie de Gand 1914).

(2) J. Duverger, Gerard Horenbaut, Hofschilder van Margareta van Oostenrijk. Kunst, 1,
avril ig3o.

(3) Crowe et Cvalcaselle, Les anciens peintres flamands i863 : Notes de A. Pinchart.
(4) J. Duverger, loc. cit.
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enterrée à Fulham, où subsiste sa plaque funéraire ornée de trois figures et d'un
écusson parti de Horenbaut et de Vandere (1).

La rédaction du texte suggère l'idée que ce fut le gendre Parcker qui la fit poser :
sa femme est le seul enfant cité; d'autre part la qualification louangeuse du peintre
semble exclure celui-ci comme auteur du patron.

Par divers actes d'intérêt privé, nous savons que la maison de Gheeraert Horen¬
baut à Gand, achetée en février i5o3, était située dans la « Drabstraat » tout près du
« Poele ». En 162g, le 28 décembre, donc après la mort de sa femme, son fils Jooris,
agissant en son nom vu son absence, donne en location cette maison pour un terme de
trois ans, preuve qu'à ce moment son père ne songeait pas à rentrer prochainement
à Gand. Nous ignorons si c'est là qu'il mourut ou bien en Angleterre ; le décès eut
lieu au plus tard en 1641. Il devait alors être presque octogénaire.

La maison de pierre existait encore au XVIIIe siècle et nous apprenons, chose
exceptionnelle dans notre pays, que la façade était décorée de figures peintes. Il est
vraisemblable que cette décoration émanait de Gheeraert.

Celui-ci laissait comme héritiers 6 enfants :

1. Lucas qui lui succéda comme peintre de cour de Henri VIII et que Vasari cite
parmi les enlumineurs célèbres.

2. Suzanne, l'enlumineuse précoce d'Albert Dürer, qui travailla avec succès pour
le même roi et avait épousé son trésorier Mre John Parcker.

3. Eloy, lui aussi peintre et cartographe, qui perpétua la dynastie à Gand.
4. Maître Jooris, resté à Gand; nous ne savons ce qui lui valait son tître de maître,

Maître ès Arts d'une Université ? Maître d'école ?
5. Une fille non nommée, citée avec son frère Jooris.
6. Nous ne savons qui recueillit la sixième part de l'héritage : fils ou fille ?

Nous disions qu'il ne restait de lui aucune œuvre identifiée lorsque nous entre¬
prîmes cette recherche : seule la voie des conjectures, des probalités, restait ouverte.
Quels indices avions nous comme points de départ ?
1. La concordance du lieu et du temps : il fallait chercher un peintre d'école gantoise,

dont les œuvres pouvaient s'échelonner entre 1487, date de la maîtrise, et 1641.
2. Il était à la fois peintre de rétables et surtout enlumineur en renom. Ceci restreint

le champ des recherches car le nombre des enlumineurs à la fois peintres était
assez limité.

3. Au moment où Horenbaut entre en scène, depuis bien des années déjà l'école
gantoise d'enluminure brillait au tout premier rang grâce au génie de son fonda-

(1) Reproduite dans Edm. de Busscher, Peintres et Sculpteurs à Gand... XVIe siècle. Gand
i865.
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Fig. 2. Gheeraert Horenbaut, L'Adoration de L'Enfant.
Londres, BritishMuseum, Add. Ms. 35313 fol. 89 v°.

Fig. 3. Gheeraert Horenoaut, L'Adoration de L'Enjant.
Heures Sforza Londres, British Museum,

Add. Ms. 34294, fol. 82 v°.



Fig. 4. Gheeraert Horenbaut, L'Annonciation aux Berger0.
Heures Sforza, Londres, British Museum, Add. Ms. 34294.

Fig. 5. Gheeraert Horenbaut, Le Roi Jacqueó IV d'Ecodóe.
Vienne, Bibliothèque Nationale, Cod. 1897.
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Fig. 6. Gheeraert Horenbaut, La Vierge ear Le trône entourée 3'anges.

Fig. 7. 8. Gheeraert Horenbaut, Bordure avec portrait de Charles Quint (iÔ2o). La Visitation.
Heures Sforza, Londres, British Museum, Add. Ms. 34294, fol. 177 v°, 2i3, 61.
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Fig. 9. Gheeraert Horenbaui, Notre-Dame dea Neigea.
Bréviaire Mayer-van den Bergt, Anvers.



 



 



Fig. 12. Gheeraert Horenbaut, Le Triptyque de Poortakker : La Descendance de sainte Anne.
Gand, Musée des Beaux-Arts.

Fig. i3-i5. Gheeraert Horenbaut, Détails du panneau central du Triptyque de Poortakker.
Gand, Musée des Beaux-Arts.



teur Alexander Bening (« Maître Sandre ») (i). Celui-ci était franc-maître enlumi¬
neur dès janvier 1469, en rapports étroits avec Hughe van der Goes.
Chronologiquement Gheeraert Horenbaut représente donc la génération artis¬

tique intermédiaire entre celle d'Alexandre Bening et celle de son fils le très célèbre
Simon Benninc qui ne naquit qu'en 1483 et n'avait donc que 4 ans quand Horenbaut
devint franc-maître. L'œuvre de Simon Benninc a été identifiée depuis longtemps.
Vu l'importance de la révolution dans la décoration du livre dont Sanders Bening
était l'auteur, il est à présumer avec une quasi certitude que Gheeraert Horenbaut
dût subir son influence et, selon les usages des enlumineurs de l'époque, on peut s'atten¬
dre à trouver quelques pages de lui associées à celles d'Alexandre et plus tard à
celles de Simon.

4. Quatrième donnée initiale utile : il était peintre de cour de Marguerite d'Autriche
depuis i5i5 et avait enluminé pour celle-ci au moins trois livres d'Heures; il y a
donc lieu d'examiner les manuscrits illustrés pour elle.

5. D'après Marcantonio Michiel, « Girardo di Guant » fut l'un des trois enlumineurs
du Bréviaire Grimani. Le renseignement ne détermine pas quelle fut sa part, mais
il est néanmoins des plus précieux puisqu'il limite étroitement le champ des possi¬
bilités et que celui-ci peut être rétréci encore par l'élimination d'un des collabora¬
teurs.

6. Enfin, Carel van Mander nous fournit sur une de ses peintures une indication très
importante, en nous apprenant qu'on y voyait un effet de lumière artificielle reflétée
sur les visages, détail inattendu dans une Descente de Croix. Le goût pour les
effets de lumière se répandait alors depuis peu : encore au début du XVIe siècle,
par exemple, la nuit de Noël n'était indiquée que symboliquement par une chandelle
tenue par Saint Joseph : Geertgen tot St-Jans a peut-être été le premier à la
représenter comme une vraie nuit et à figurer la lumière comme émanant de
l'Enfant. Son exemple tarda à être suivi.
C'est à cette piste que je me suis attaché en premier lieu. Voyons s'il y a moyen de

l'accorder avec la donnée Bréviaire Grimani. Il n'est pas difficile de reconnaître la
main principale de ce fameux bréviaire exécuté en Flandre (aux environs de i5i5 à
en juger par certains costumes) pour Antonio Siciliano, comme le prouve la présence
de ses armoiries, puis vendu par lui avant 1621 au cardinal Grimani. Cette main est

(1) Pour celui-ci aussi, le lien rattachant son nom à une œuvre était perdu : nous croyons
pouvoir l'identifier avec le fameux Jllnitre de /llarie de Bourgogne (F. Winkler). Les œuvres plus
tardives ont été groupées par le même savant sous le nom de « Maître de l'Hortulus », groupement
bien constitué, quoique précisément le dit Hortulus ne soit pas de sa main mais bien une œuvre de
son fils Simon. C'est la même méthode des indices convergents qui nous a conduits à cette iden¬
tification. Mais ceci est une autre histoire.
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celle de Simon Benninc, par qui, sous l'influence de Gheeraert David, l'école gantoise
d'enluminure se transforme en Ganto-Brugeoise.

Or, précisément parmi les pages qui ne sont sûrement pas de sa main, il y en a deux
qui présentent des effets de lumière.

La Noël est illustrée par l'épisode de L'Adoration ded Angeó, où l'intérieur de
l'étable, la Vierge Marie et les anges sont éclairés de bas en haut par le rayonnement
du corps de l'Enfant Jésus (fig. i).

Le Lit de mort (Extrême Onction) (Pl. I) : toute la salle est éclairée par des
lumières artificielles. Composition fort originale, de mise en page circulaire, où sur
le dos d'une chaise, se lit le mot Gand.

La même main a fourni d'autres pages, telles que : Le Crucifiement, Le Serpent
d'airain, La Tour de Babei.

Voici donc, résultant de la convergeance de deux indices une première et forte
probabilité. Poursuivons donc la même piste.

L'épisode de L'Adoration de L'Enfant Jédud par Marie et Led ange,) est traité de façon
très semblable dans un livre d'Heures du British Museum, Add. Ms. 353i3, (fig. 2);
or ce livre d'Heures est une des œuvres les plus typiques et les plus soignées de l'im¬
portant enlumineur dont M. Fr. Winkler (Die FLämidcbe Buchmalerei, 1925) a groupé
les œuvres sous l'étiquette Maître du Roi Jacqued IV d'Ecodde, d'après la page de titre
d'un livre d'Heures (Vienne cod. 1897) (fig. 5) exécutée vers i5o3, laquelle montre
le roi, protégé par saint Jacques son patron, agenouillé devant un autel surmonté d'un
triptyque (à mi-corps : Jésus-Christ bénissant ; sur le volet dextre, saint André, patron
de l'Ecosse), sur l'antependium les armoiries royales.

Dans le même groupe et à peu près de la même époque, nous trouvons, à la Biblio¬
thèque Royale de Bruxelles, le Middel en mudique de Philippe le Beau orné de deux
petits portraits: Philippe le Beau et Jeanne de Castille, donc exécuté entre 1496 et 1604.

Un important livre d'Heures de la Famille de Pallandt( ?) se trouve dans la biblio¬
thèque du Vatican; au British Museum, un second livre d'Heures, etc...

A la liste qu'on trouve chez Wmkler nous ajouterons quelques feuillets du précieux
Bréviaire Mayer van den Bergh, à Anvers : Notre Dame ded Neiged (fig. 9),
Martyred de d'werd daintd, etc. qui comptent parmi les meilleures œuvres de sa main,
avec un grand nombre de petites figures fort animées.

C'est en continuantà exploiter le filon, effets de lumière, dans les livres d'Heures,
Missels et Bréviaires du British Museum que je fus amené à étudier un des plus beaux
manuscrits du genre : les Heured Sforza, un manuscrit écrit et décoré très richement,
dans le style milanais par d'excellents enlumineurs italiens, augmenté ensuite quant
au texte et illustré de nouvelles « ystoires » de main flamande.

Ce magnifique livre d'Heures avait été exécuté pour Bonne de Savoie, veuve de
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Galeazzo Maria Sforza, duc de Milan. En i5oo celle-ci s'était retirée chez le duc
Philibert de Savoie, au château de Fossano, où elle mourut en i5o3. Elle en avait
fait don à l'épouse de Philibert, Marguerite d'Autriche. C'est ce que prouve, comme
l'a justement signalé M. Duverger, un passage d'un inventaire inachevé (vers i5ii-
i5i5) : « Unes Heures d'Italie, qui sont venues de Madame Bonne et ne sont point
reliées ».

Dans les parties que Marguerite fit ajouter nous relevons 16 peintures à pleine
page, plus 2 riches bordures, sur l'une desquelles on voit un médaillon avec le portrait
de Charles V et la date de iÖ2o (fig. 8). Une des peintures à pleine page représente
La Visitation (fig. 7) où sainte Elisabeth est figurée sous les traits et avec la coiffe
blanche de Marguerite d'Autriche. La peinture représentant L'EvangéListe saint Marc
est datée löicp

Dans ce livre d'Heures se trouvent deux feuillets avec effets de lumière remar¬

quables :
L'Annonce aux bergers (fig. 4) et L'Adoration des Anges (fig. 3). Celle-ci est de

composition étroitement apparentée aux mêmes sujets dans le Bréviaire Grimani et
les Heures 353i3 du British Museum susmentionnées. Ici aussi la lumière émane du
corps rayonnant de l'Enfant. L'exécution des pages flamandes de ce manuscrit est
plus raffinée et le coloris est plus harmonieux. En plusieurs endroits, on aperçoit des
formes architecturales de la Renaissance et surtout des décorations de style italien
(putti, etc...) manifestement inspirées par la partie italienne du livre.

Ce sont ces Heures Sforza qui m'apportèrent la confirmation directe de l'identifi¬
cation de Gheeraert Horenbaut, identification qui jusque là ne reposait que sur des
probabilités concordantes : Il y a plus de quinze ans j'eus, en effet, l'heureuse inspira¬
tion de rapprocher de cette œuvre un passage du compte de iÖ2i, cité plus haut,
compte publié par Pinchart dès i860, mais resté inutilisé. En voici les termes :

« Il est dû à Maistre Girard Harenbourg, painctre et illumineur résidant à Gand,
» pour les parties de son mestier que par ordonnance de Madame il a faictes et li-
» vrées, ainsi que cy-après est déclairé, ce que s'ensuyt :

» Premièrement, pour avoir faict size belles ystoires, bien enlumynées en une paire
» de riches Heures en parchemin pour madicte dame, au pris une chascune ymaige,
» de lxxv s. par marché fait avec luy par madicte dame, revyennent, audict pris,
» à la somme de lx livres. »

« Item, pour avoir fait ausdictes Heures sept cens lettres d'or, qui au pris de
» xii solz le cent, par marché fait comme dessus, valent iiij liv. iiijs.

» Item, a payet ledict Maistre Girard pour l'escriture d'aucuns feullietz d'icelles
» Heures, pour ce qu'il n'avoit loisir les escripre, ains luy a convenu icelles appour-
» ter et faire escripre à Bruxelles, xl s.
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» Item, pour avoir fait deux vignetted pour madicte dame en icelles Heures, qui au
» pris de xxviij s. pièce, valent lvj s; etc. »

Cette description si précise s'adapte exactement aux Heures Sforza : 16 « ystoires »

à pleine page, 2 « vignettes » (c'était le terme technique primitif pour désigner ce que
nous appelons bordures) des initiales dorées, des parties nouvelles de texte. Par dessus
le marché, portraits de Charles V et de Marguerite et dates: 1619, iÖ20. C'est à
tort que Monsieur Duverger a vu une difficulté dans l'expression:« une paire d'Heu¬
res». Celle-ci est consacrée par l'usage au sens de « un livre d'Heures » (1).

Voilà donc un des rares cas où la voie des tâtonnements, des hypothèses, nous a
conduits, non plus seulement à une conviction fondée sur une forte probabilité, mais
à une preuve d'authenticité indéniable, comme dans le cas de Jacques Daret.

Exécutées par Gheeraert Horenbaut en 1619 et iÔ2o, les Heures Sforza sont
l'œuvre d'un enlumineur ayant beaucoup produit, travaillant depuis un tiers de siècle.
Une grande partie de sa production antérieure doit subsister, car les manuscrits ont
été détruits en bien moindre proportion que les tableaux.

Cherchant celle-ci parmi les groupements si bien faits par Monsieur Fr. Wmkler,
nous l'avons reconnue dans celui qu'il a étiqueté : Maître du Roi Jacques IV à'Ecoéde
auquel nous étions déjà arrivé par une autre voie. Il saute aux yeux pourtant qu'entre
ce groupe et les Heures Sforza il y a quelques différences assez manifestes, dans le
coloris, dans le style des bordures etc...

Ces différences s'expliquent :
D'abord le coloris : les œuvres antérieures, comparées à la douceur de celles

d'Alexandre Bening, sont d'un coloris souvent quelque peu heurté, cru. Dans les
Heures Sforza le coloris est devenu plus chaud et plus harmonieux. Ce progrès est en

partie explicable par l'influence des peintures italiennes du même ouvrage. Pour s'en
assurer il suffit de comparer l'emploi de certains rouges.

Quant à la décoration, elle est encore plus visiblement influencée par les mêmes
modèles : voir par exemple les deux « vignettes » de tradition purement italienne, les
« putti » encadrant le texte au dessus du Chridt doué dur La croix.

Si nous comparons les figures avec celles du groupe Jacques d'Ecosse, nous
remarquons une autre différence : dans les Heures Sforza abondent les bouches
ouvertes. Voir, par exemple, Le Martyre de daint André, L'Adoration ded Maged, etc...
C'est l'effet de la contagion d'une mode alors répandue à Anvers par Joos van Cleve.

Or, nous avons la preuve précisément que Gheeraert Horenbaut fréquentait
Anvers. C'est là qu'Albert Dürer, en iÖ2i, le rencontra avec sa fille Suzanne.

(x) On dit aussi pour désigner un seul objet : une paire de lunettes, de ciseaux, de culottes etc.
Plus loin, dans le même compte, il est question d'une « autre paire d'Heures». Sir Eric Maclagan
nous a signalé le même usage en Anglais : « a pair of beads ».
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